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Want «sas nooiintiinn oammt »oft» Sow 
nnin  Safcawr   et   Marina 1 comme  CW 
suprême de ta Pmtrle français«. 

LA JOURNÉE 
La« évêques ont tann, ea matin, 

ana long«« aaanoe, la dernière, at ont 
arrêté leurs resolutions qni Tont être 
transmises an Pape. 

Ce soir, à 8 henrea, mais sane so- 
lennité. Us sont allés unir leurs 
prières 4 celles des fidèles dans nne 
oérémonie religieuse 4 Montmartre. 

* 
A la séance d'ouverture de la non- 

Telle législature, lf. Louis Passy, 
doyen d'âge, a donné en un langage 
élevé d'excellents conseils à sea col- 
lègues qui n'auront garda da a'an ins- 
pirer. 

Il a exprimé la réprobation de la 
France pour l'attentat dirigé contre 

, la roi d'Espagne; M. Sarrien, au nom 
du   gouvernement,   a'eat   sssooié   4 

I cette protestation. 
* 

'    La Sénat a également repria, au- 
jourd'hui, ses   travaux  interrompus 
pendant toute la période électorale. 

* 
Un abominable attentat anarchiste 

> a ensan.Tlanté le mariage du roi d'Es- 
pi^jj* nui se eelesbrait dans le  plue 

' grand enthousiasme populaire. 
Une bombe contenue dans un bon- 

; qnet   a été lancée   sur   le   carrosse 
royal au retour de la cérémonie. 

Il y aurait 20 morts et une cin- 
quantaine de bleeaés, mais, grâce à 
l>ieu, le souple royal n'a paa été at- 
teint. 

* 
JL.'attentat contre le roi d'Espagne et 

la jaune reins   a  produit, dans la 
monde   sntisr,  une impression pro- 
fonds. 

D« partout des télégrammes ds 
sympathie affluent au couple-royal. 

* 
Un individu qui ae fait appalsr 

Ma.'eo Moral, mais qui, an réalité, 
porte, oroit-on, un autre nom, sat 
soupçonné d'être l'auteur de l'attentat. 
II n'est pas snooi s arrêté. 

Un Anglais nommé Robert s été 
arrêté. On 1s croit complice. 

Il y s trois sutrea détenus. 
I * 
" C'est aujourd'hui, 1" juin, qua la 
ligne du Simplon a été ouverts su 
(ratio international. 

En face de cette entreprise, qui aura 
de si gravée conséquenses écono- 
miques, nos gouvernants, absorbés 
psr la guerre aux croyances, n'ont 
pas daigné, depuia dix ans, préparer 
{es mesures nécessaires pour proté- 
ger la« intérêts français. 

* 
Du 21 au 81 mai, Isa dépota ans 

Caisses d'épargne ont attaint 4 mil- 
lions »101k fr., alors qua lae retraits 
>e tost élevés 4 T millions 814061 fr. 

L'exoédent des retiaita ear lea ver- 
sement«, pour lea oinq premiere moia 
de 1904), se chiffre par 88 miUiona 
fc76 488 fr. 

ETRArTGER. — La Douma s alSBUSS 
sur rafeolîtioa de la peine de mort M ear 
la question agraire 

EN ROI k EN REINE 
— J'ai reçu le baptême du feu, 4 dit 

intrépidement le roi d'Espagne, lorsque 
sa jeunesse, sa générosité, l'innoeence 
reflétée sur son visage ouvert et souriant, 
ne le mirent pas chez nous 4 l'abri du 
plus monstrueux des attentats. 

Hier, lorsqu'une bomba infâme, répan- 
dant la mort autour de ltd, fut lancée 
sur sa voiture, il ne montra peut-être pas 
la même fermeté; pour la première fois, 
il eut peur... c'est qu'il n'était plus seul 
4 voir le feu... A son tour, la royale com- 
pagne que son cœur avait choisie en 
recevait le baptême. 

Ils ont, l'un et l'autre, affronté le péril 
en roi et en reine, en roi et ea reine sans 
reproches, en roi et en reine catholiques. 

Le lendemain de l'attentat de Paria, le 
roi était agenouillé à Sainte-Clotilde, re- 
merciant Dieu de l'avoir sauvé comme 
par miracle. 

Le jour même de l'attentat da Madrid, 
le roi et la raina étaient 4 l'église de la 
Paloma, priant d'un cœur plus uni que 
jamais dans la chapelle de la Vierge. 

La France catholique, qui a uni ses 
actions de grâce i celles du roi Alphonse 
en 1905, les unit encore aujourd'hui. 

Elle a gardé au cœur ces belles et tou- 
chantes paroles de 3. Era. le cardinal de 
Paris, prescrivant naguère un Te Deum 
d'action de grâces dans toutes les églises 
de Paris : 

C'est un devoir et un bonheur pour nous 
de donner ce témoignage de respectueuse et 
chrétienne sympathie 4 Sa Majesté catho- 
lique, qui a voulu prier avec nous dans 
notre antique métropole de Notre-Dame. 

Ces paroles, nous nous les répétons 4 
l'heure présente : Le roi Alphonse a 
voulu prier avec notre cardinal Richard 
dans l'antique métropole de Notre-Dame. 

Et nous avons foi que les prières du 
royal adolescent mêlées â celles du saint 
vieillard ont protégé les iours du roi et 
plus que ses jours, 4 ses yeux, ceux de 
la reine. 

Avec le roi et la reine, avec le cardinal, 
les catholiques de France renouvellent 
leur 2» Devm. 

Aujourd'hui, nous ne voulons pas mau- 
dire, nous ne voulons qu'aimer et prier. 

Aussi nous détournons les yeux des mi- 
serablesqui.en vue del'accomplissement 
de leurs criminelles chimères, ne reculent 
devant aucune cruauté quelque atroce- 
ment inhumaine qu'elle soit; nous ne 
voulons pas même voir la redoutable 
proposition qui doit être déposée aujour- 
d'hui 4 la Chambre française d'abroger 
la loi contre les anarchistes, pour ne pen- 
ser qu'aux souverains qui s'en remettent 
4 la Provideace du soin de détourner de 
leurs augustes personnes les armes 
meurtrières, et d'épargner 4 leur pays 
le deuil dans l'anarchie. 

C'est nn devoir et un bonheur pour 
nous de leur donner par nos ardentes 
prières « un témoignage de notre res- 
pectueuse et chrétienne sympathie >. 

J. B. 

L'ASSEMBLÉE DÉS ÊVÊQUES 
LES RÉUNIONS 

Les évêques n'ayant paa pu terminer jeudi 
leurs importants travaux, la cérémonie de 
Montmartre qu'on avait fait espérer pour Je 
vendredi matin, a été" fixée à 1 après-midi et 
ne revêt du rest«, ainsi que nous l'avons 
annoncé, aucun caractère de solennité. 

La matinee redevenant ainsi libre, les 
évêques se sont réunis & l'archevêché, à 
9 heure* du matin. 

Dès ce soir, ils rejoi*jn«nt leurs diocèse«. 
Mgr Mourner, auxiliaire de Cambrai, est 
déjà reparti jeudi soir. 

LE SECRET 
Four apprécier la valeur des informations 

qui prétendent reposer sur des confidences 
de prélats, il est bon de remarquer que « le 
secret pontifical » qui lia les évêques, ré- 
servé aux affaires ecclésiastiques extraordi- 

naires et fupéflsur même au M*m «g 
« du saint office -, comporte la »«5c«*« 
de toutes fonctions episcopates\ par le 
fait même pour quiconque 1 emmurait 

Un évoque ne s'expcs) pas * P*'8»16 

sanction pour faire plaisir à un journalist*, 
si ami soit-il. 

Dans les milieux parisiens on s'incline 
devant cette discrétion bien extraordinaire 
dans une assemblée délibérant«, et ou est 
très édifié — comme nous l'avons été nous- 
meme dans nos entretiens avec des prélats — 
de l'observation aimable mais rigoureuse de 
la consign«. M 

La consigne est, du reste, nous affirme- 
t-on, sine die, c'est-à-dire demeure perma- 
nent«, 

ASSEMBLÉES FUTURES 
On croit savoir que cette première réunion 

de I'épiscopat sera suivie d autres, soit régu- 
lières annuellement, soit extraordinaires, 
qui en principe s« réuniraient aussi à Paris. 

On suppose comme une conséquence — 
niais nous n'avons pas eu confirmation de la 
chose— qu«, suivant le projet qui «n avait 
été formé, un« Commission permanent« de 
i'épiscopat aura été constituée pour créer un 
lien régulier entre tout I'épiscopat. 

LES DÉLIBÉRATIONS 

Sur lai délibérations eUes-mèmas, nous 
l'avons dit, on n'a rien su. 

On « cessé aujourd'hui tout« étude — un 
peu puéril« il est vrai — sur le jeu d'en- 
semble des physionomies. Seul un de nos 
confrères construit toute une thèse con- 
rtsjsxrt & la probabilité de Caceeptation d'Un 
projet d'accommodement, sur 1« sourire 
obtenu d'un prélat. 

D'autre part, un autre confrère nous fait 
savoir que 17 évêques connus par leur 
esprit résistant se sont réunis hier. Mais 
puisqu'il ajoute que des laïques assistaient 
à l'entretien, il est bien évident qu'il n'a pas 
pu rouler sur les délibérations episcopates. 

Bref, on ne sait rien. 
De la prolongation même des réunions, il 

semble résulter que les échanges d'avis ont 
été nombreux et que les petits discours, 
réduits aux strictes limites fixées aux ora- 
teurs, M sont multipliés. 

On répand avec insistance le bruit qu'une 
opinion transactionnelle sur des bases cano- 
niques, extra-légale par conséquent, nous 
l'avons prouvé, et subordonnée peut-être à 
des conditions, aurait prévalu. 

Mais, ignorant ce qui s'est passé en réa- 
lité, nous ne donnons ce bruit que pour ce 
qu'il vaut, à titre d'information. 

Il importa du reste de rappeler que les 
décisions sont un a eis soumis au Pape en 
des formes qui peuvent varier à l'infini et 
subordonnées ù sa suprême autorité, qui 
n'-fst pas U«> par i« système raajoritair*. 

Plusieurs de nos confrères fissurent que 
la discussion a porté tout particulièrement 
sur le parallèle avec les ■ cultuelles alle- 
mandes » dont nous avions entretenu nos 
lecteurs. 

Tous les évoques ont reçu sur ce point un 
« mémoire confidentiel » sans nom d'auteur 
ni d'imprimeur, qui est intitulé : Les associa- 
tions cultuelles en Allemagne : législa- 
tion et documents relatifs a l'attitude 
prise parle SaintUtèae etparl'épiscopat. 

M* Je Narfon attribue cette œuvre à 
Mgr Fuzet. Le Matin cherche à en donner 
la paternité à M. Georges Goyau. Il peut 
être, du resta, 1« fruit d'une collaboration à 
laquelle de« confidences officielles ont été 
mêlées, puisqu'on y cite le « mémoire » pré- 
senté au Conseil d'État «n vue du règlement 
d'administration publique 

Ce document, ayant été communiqué à 
M. de Narfon par des prélats d'une « inlas- 
sable obligeance ». il «n pubti« un long 
résumé. 

La préface débute ainsi : 
La législation allemande, depuis 1875, a 

oepossédé l'Eglise d« l'administration de se« 
bien» temporels et l'a remis« a dea Cons«iIa 
d'Église et a d«s représentations paroissiales. 
Os Conseils d'Eglise et représentations parois- 
siales sont semblables aux associations cul- 
tuelles établies chez nous par la loi de sépara- 
tion, avec des circonstances aggravantes, ces 
deux entre autres: 1* le« membres des Conseils 
d'Eglise et des représentations paroissiales »ont 
élus par tous les habitants catholiques de la 
commune ; > ea oas de conflit entre ces Con- 
seils et représentations et l'autorité épi&copale. 
ce sont les président et président supérieur de 
la province ou le ministre des cultes qui 
tranchant. 

Néanmoins, après avoir protesté contre la loi 
qu'ils déclaraient « violer les droits essentiels 
et inaliénables d« l'Eglise, mettre l'autorité reli- 
gieuse sons la dépendance d'associations laïques 
Ît du pouvoir civil >, les évêques allemands s'y 
aurairent. avec l'autorisation du Souverain 

Pontife. 
On a pensé que dans les circonstances où s« 

trouve i episcopal français, il y avait intérêt à 
faire connaître, avec le texte complet de la loi 
allemand« sur 1 administration des biens tem- 
porels de l'Eglise, les documents qui se rap- 
portent à l'attitude prise a ce sujet par l«s 
évêques d« Prusse et par le saint-Stège- 

Puis 1« mémoire fait l'historique d« l'ac- 
ceptation des « cultuelles allemandes • par 

I'épiscopat prussien et du tolerari posse 
donné par Koma « pour éviter d« plus 
grands maux 9. 

L'auteur demande à I'épiscopat de deman- 
der à Home une réponse semblable, basée 
sur les immenses pertes matérielles à sup- 
porter et surtout sur les pertes morales ré- 
sultant, suivant lui, de l'impossibilité d'une 
organisation catholique, régulier« et legaler* 

Condamnées doctrinal «ment dans leur prin- 
cipe et telles que la loi seule les créerait, con- 
clut l'auteur, ces associations peuvent, dans la 
pratique, être organisées canoniquement 

Mgr Fuzet, ajoute M. de Narfon, s'appuie, 
pour démontrer cette dernière assertion, 
sur l'article 30 du règlement d'administration 
publique «t sur le rapport présenté su Con- 
seil d'Etat par la Commission «ompétente. 
Il est dit notamment dans es rapport que 
l'Eglise catholique « pourra, par dès clauses 
insérées dans ses statuts, maintenir la hié- 
rarchie des pasteurs et leur autorité sur les 
fidèles ». 

Cette citation du rapport au Conseil d'Etat 
communiqué est, à notre point de vue, le 
fait saillant de cette publication. 

Voici maintenant les conclusions du mé- 
moire': 

1* Si on n'envisage qua l'intérêt religieux seul, 
0« se persuadera facilement qu'il faut se rési- 
8a«r à subir la loi, pour éviter de pins grands 

taux, ad avrrtenda graviora mala. SI on 
mêle des vues politiques à cette question, i« 
politique de raison nous dira qu'il faut profiter 
des rares avantages qn'onre la loi pour orga- 
niser les a«BC^ons\cul.ueIl««. évite les dé- 
sordres religieux et civils qu« leur absence 
engendrera fatalement, et appuyés sur cette 
organisation administrative, travailler, par 
toutes las voies légales, à conquérir les libertés 
nécessaires. Seule la politigfte d'illusions et U 
politique de violence conseilleront une résis- 
tance plein« des plus désastreuses consé- 
quences. 

£• La formule de la soumission passive nous 
est donnée par les évêques allemands : Se ser- 
vir des droits reconnus aux règles de l'organi- 
sation générale du culte catholique, ce qui im- 
plique la reconnaissance de la hiérarchie sacré«, 
et maintenir énergiquement la condamnation 
doctrinal e ; 

S* Si la persécution redouble d« violence et 
commet de nouveaux attentats, imiter les 
évêques et le clergé allemands, résister comme 
eux, agir comme eux et arriver, même par la 
prison, l'exil, la faim, & contraindre le pouvoir 
persécuteur à reconnaître enfin, avec Bismarck, 
m qu'il ne faut jamais refuser à un peuple la 
satisfaction de la conscience ». 

La publicité ayant été donnée, avant la fin 
de l'assemblée, a ce « mémoire confidentiel », 
nous devons ajouter quelques mots sur les 
réponses qui se présentent d'elles-mêmes à 
l'esprit au sujet des« cultuellesallemandes». 
Ont-elles été faites à l'assemblée? Nous 
l'Ignorons ; mais puisque l'opinion publique 
est saisie, leur indication sans discussion 
est nécessaire. 

Iù o oui a été concédé en Prusse l'a été 
en pays de Concordat. Or, on propose les 
mentes concessions en pays qui déchire un 
Concordat. Il y a entre les deux situations 
un abtrae. 

2» La France, malgré l'affaiblissement re- 
ligieux, raste pays catholique dans son 
ensemble. La Prusse est en majorité proteS' 
tante. 11 y a là aussi une importante diffé- 
rence. 

3« Le texte de la loi allemande n'a pas 
été fait en vue de la destruction de l'Eglise. 
Les principaux fauteurs de la loi française 
n'ont pas caché au contraire leur espérance 
destructrice. 

4» L'autorité episcopal« «st formellement 
reconnue en Allemagne parie texte même. 
En France elle est exclue «t se réfugie dans 
un rapport secret au Conseil d'Etat 

Voilà quelques différences exposées uni- 
quement pour faire dans l'opinion publique 
le contrepoids nécessaire. 

Quel est le sentiment, le vote des évêques? 
Nous devons l'ignorer, et l'ignorons, du 
reste, complètement. 

F. 

LE MARIAGE DU ROI D'ESPAGNE 
s 

Abominable attentat 
Une   bombe  sur le  cortège  royal 

Hier soir, vers 8 heures, tandis que 
l'on se réjouissait de savoir que tout 
s'était bien passé à Madrid, jusques et y 
compris la cérémonie religieuse, l'espoir 
d'apprendre que la journée s'était ache- 
vée comme elle avait commencé, dans 
la joie et l'enthousiasme universel, était 
tout à coup détruit par une lugubre nou- 
velle. 

Uns bombe avait fait explosion devait 

tant à sa flancée, le jaune roi lui dit : « Ml 
femme, prenez ces « Arras », que je vottj 
présente comme témoignage de notre union. I 

Le cardinal adressa alors une courte alla 
cution aux jeunes mariés. 

Le roi et la jeune reine quittèrent ensuis; 
le chœur et furent conduits avec leurs te 
moins dans un salon réservé sous les clottre 
où ils signèrent le registre de mariage. B4 
venus ensuite dans lé chœur, tas nouveau! 
époux entendirent un Te Ohm solenoj 

ROlVtE 
LE PAPE ET LE ROI   D'ESPAGNE 

(Per dépêche de noire correspondant particulier) 

Le Pape reçut bier soir, à 9 h. l'9. par 
dépêche du nonce de Madrid la nouvelle de 
l'attentat contre le roi. 

Un Te lMvm fiera chanté & la chapelle 
Sixtine. dimanche, à G heures. On y conviera le 
Sarre-Collège, la corps diplomatique et la pré- 
lature. 

B  Snermt. 

Rome, Si mai. — VOtservatore Ro- 
mano loue la victoire électorale des catho- 
liques belges, les vaillants défenseurs des 
institutions que la Belgique veut conserv jr 

Le gouvernement, dit-il, après un régime 
de vingt-deux ans, a reçu une confirmation 
solennelle de la confiance du pays. 

(■ssSatX 

D'ESPAGflH 

le carrosse royal, dans la rue Mayor» 
pendant le retour au palais. 

Las anarchistes calibraient l'anniver- 
saire de la bombe lancée eoatre Al- 
phonse XHT * Paris, rue de*WJmrn,'en 
jetant un nouvel engin sur la voiture qui 
abritait ce jeune souverain et la gra- 
cieuse princesse 4 laquelle il venait de 
s'unir. 

L* cér4monie religieuss 
La cérémonie religieuse s'était effectuée 

dans le plus grand recueillement. On a peu 

UA    RBlflH    D'HSPAOflB 
chanté par .lès chasms' et qu» l'astisatsaT 
entière écouta deboul 

La sortie sîaAecSua   ensuite  soiexrneJQfl 
ment, aux sens d'une marche trtottrpoattr 
tandis que dee salves de canon annoncer»» 
au peuple de Madrid que Je roi Alphonse XII 
et la jeune reine Victoria étaient mariés, fi 
même temps, le couple royal apparaisse 
sur les marches de 1 église San-Setoainic - 
salué par d'immenses acclamations. 

La retour — L'attentat 
Le cortège, formé dans l'ordre que noui 

avons indiqué hier, se mit en marche, »vas 

IiH    CRtmoSSH    ROYRU 

de r : 3 :,.i : J. nls aujourd'hui sur le ser- 
vice- Il fut court, d'ailleurs, mais s'accom- 
plit suivant le rile et les traditions avec une 
minutieuse exactitude dans le détail. 

Cest ainsi que le roi Alphonse XIII a 
tenu & se conformer & une très vieille tradi- 
tion d'après laquelle l'époux donne à sa 
fiancée treize pièces d'or appelées « Arras .. 

Ces pieces d'or sont le symbole du Christ 
et de ses douze disciples, et, en les remet. 

n/ çant lentement au milieu ■ 
tiques. Le roi était radieux < 
émue au dernier (point. Le ka^^BffffffffJK 
réellement sur tous les visages* quand tut 
détonation formidable retenu! suivie de çrf 
de rage et de douleur. Une panique gen« 
rale se produisait, et bientôt l'on constata 
que des morts et des blessés gisaient peli 
mêle. 

Voici, dans l'ordre où ils sont parvenus! 

reunuTo» ou t mm isos - M 

J»B   MYSTfcnK    OK   LAS1HS ' 

Criait ce même noir, vers 6 heures, que 
Louis Dirouville. courant a Sjint-Trojan, 
pour chercher du secours à Robert, avait 
rencontré Larcourt menacaut derrière U 
poste de sauvetage de Gatesau. 

L'ingénieur, d'abord stupéfait de cette 
soudaine âggressioa. avait bientôt reprui 
son calme et, les yeux dans ceux de "ad- 
versaire : 

— Que signifient ces mai.i .res. Monsieur! 
Interrogeât il d'un ton d'autorité. Est-ce ut 
Colie ou la p.-ur qui vous fait agir et vous 
pousse à porter là main sur des inconnus? 

Larcourt  était un violent. Obéissant au 
Crémier mouvement do sa nature, il avait 

u rouge et déiii médité le crime en voyant 
passer devant Lui. par le plus étrange hasard, 
fiiomme qu'il savait capable da contrarier 
ses plans. 

Mais il oubliait que la forêt de Saint- 
Troian n'avait rien de commun avee les 
brousses de Madagascar, et il ne songeait 
bas que. dans les pays civilisés, le crime ne 
kè commet pas en plein jour et dans les mi- 
teux susceptibles d'être fréquentés. 

L'attitude méprisante de Uerouvtlls avait 
brisé sa colère, et il demeuis un instant 
«üat, siujsMsitdsvant iiuswxueur. Soudain. 

il eut un cri nuque, une sorte ds hurlement 
sauvage, et son regard affolé sembla se 
heurter 4 quelque aveuglante vision, subite- 
ment découverte sur Is visage ds l'homme 
qu'il avait devant lui. 

Oui! est traits, il les reconnaissait pour 
les avoir dajè vus ! 8e mémoires rouillait les 
lointains souvenirs, tout un obscur passé 
qui ravivait i o-ifus, au miliau d'un chaos de 
tra'iisons et d'innommables lâchetés 

Sans pouvoir préciser, une pensée lui In- 
verse l'esprit, à 1s vus de cet homme qui 
semblait déjà le juger psr son attitude sé- 
vère et sa pose de provocation. 

— Il me connaît et pourra dévoiler mon 
incognito. pensa-WII. 

Les ooesciences troublées, même chez 1st 
hommes les plus blasés, sont un terrain 
favorable à la peur. 

Larcourt vit son infamie dévouée, les tares 
de jadis mises su jour  l'obscurité qui 
entourait son nom et faisait sa force, éclairés 
d'une pénétrants lumière. Il fut saisi d'une 
crainte énorme paice que son sudace ne 
vivuilque du secret profond dont il se croyait 
enveloppé. 

Croyant ne trouver qu'un adversaire, dans 
la personne de cet ingénieur il venait de 
découvrir un accusateur! 

Ces appréhensions surgirent toutes 4 la 
fols dam le cerveau troublé du traître et la 
réflexion ne dura paa dix secondes. 

Dérouville allait lui demander de nou- 
velles explications, mais Larcourt. sans dire 
es mot. terrifié per cette rencontre, se pré- 
cipita vert le grève, démarra un petit canot 
que le fljt descendant roulait sur Is sable, 
puis il s'éloigna dans la passe d'Oiéron. 

Un instant l'iaséaieur le regarda fuir, 

créent parfois d'étranges confusions. 
Hait las traits de l'homme étaient bien 

ceux du médaillon trouvé un Jour 4 Ronce. 
et ce médaillon représentait sans erreur pos- 
sible l'homme de Madagascar, Is traître, 
celui qui avait tenté da I assassiner dans Is 
brousse. 

Non, il n'y avait pas de doute à cet égard. 
Ce traître était bien dans son rôle : travail- 
lant pour une abominable cause contre la 
France dont il voulait se venger, rôdeur de 
forêts, aventurier au servies de la contptra- 
tion anglaise, un det ouvriers maudits de 
cette besogne que lui, Oérouvills. travaillait 
de toutes ses forces 4 rendre inutile. 

La nuit venait, rapide, envahissant le 
bois, t'arrêtent tur b rire encore toute 
blanche du reflet de la mer qui garde les 
clartét longtemps après que le Soleil a dis- 
paru. La lune montait au ciel derrière la 
forêt, découpent à Jour les liges et les cimes 
comme une dentelle noire posée sur un 
salin pals. 

La ciel était ouaté de nuages blancs, 
presque immobiles, et les grandes lames 
de kfaurausson drapaient l'Océan ds neiges 
mouvantes qui s'évanouissaient à l'horizon. 

Lss barques attardées rentraient et Lar- 
court, obsédé per Is rencontre qu'il venait 
de faire, hanté plut que jamais par l'idée de 
ce trésor qu'il côtoyait ssss pouvoir l'at- 
teindre, Larcourt le traître s'en allait vers le 
QalotKfOr. 

Pendant que lentement il battait ds tôt 
avirons l'eau tranquille, sur la voie fores- 
hère un homme et une femme oheminaieat 
en silence. 

D'où   venaient-ils f  A   voir   leur  rapide 

même Idée précipitait lsur ooursa ven un 
même but. 

L'homme 4 ait légèrement voflté; 1a 
femme, droite et la tète haute, avait l'aisance 
de la démarche et ta taille souple se devi- 
nait tout le cache poussière qui l'enve- 
loppait 

Celaient le père et la fille : sir Moccher et 
miss Ellen que la terrible révélation de Jean 
venait d'unir indissolublement et de rendre 
solidsires éternellement. 

Pour ne paa être englobée dans la bonté 
suprême, I orgueilleuse Anglaise travaillait 
maintenant pour celui qu'elle avait accablé 
de son mépris, car elle était poussée irrésis- 
tiblement par l'impérieux désir de garder 
intact, en appirence, l'honneur du nom. Et 
Moccher, ou plutôt le juif Meinbtoch, lui 
avait dit que Jean tiendrait ta promesse. 

Il fallait donc sa hitsr. Toute l'anres-mldl 
elle s'était enfermée, scrutant les lignes du 
pépier mystérieux que Moccher était allé 
chercher en Amérique k la suite ds l'assas- 
sinat du comte de Rivemont, papier dont 
récriture était eflacée et dont il était impos- 
sible ds rien tirer de précis. 

Alors, mue par set espoir subit qui sou- 
vent jaillit comme une flamme su milieu 
des plus noires désespérances, elle entraîna 
son père vers le point mystérieux, vers la 
cote faseinatrioe où elle était sûre que dor- 
mait le trésor libérateur.' 

Une voiture les emporta jusqu'au Pavillon. 
De li. ils prirent à pied la voie du tramway 
forestier Deux hommes les suivaient è dis- 
tance, ouvriers discrets embauchés pour 
cette besogne de mystère. 

Ils allaient tenter le dernier effort, puis, 
li la tuprêine espérante s'évanouissait, ils 

ta vengeance de l'homme implacable qui 
était venu les terrifier au nom de la justice. 

Ensemble ils te risquèrent tur le promon- 
toire mouvant, marchèrent péniblement 
jusqu'à la balise dressée comme un sque- 
lette. Et, dans uns interrogation muette, 
leurs regards allèrent de l'eau mystérieuse 
au cable immaculé sous la clarté, comme un 
champ de neige. . 

Quelques grands oiseaux de mer criaient 
vers la pointe de l'Embellie, du côté de Màu- 
rausson; et c'étaient comme des plaintes de 
mourants. Moccher et ta fille tressaillirent. 
Cette solitude avait une voix de douleur et 
la vague étendue semblait peuplée de fan- 
Urnes. 

A quelques centaines de mètres, uns 
ombre contuse sembla glisser sur la surface 
immobile. Puis elle s'évanouit au tournant 
de la pointe voisine, s'enfonça dans l'ombre. 

Et miss Ellen parcourait ce champ de 
l'Océan, semblait fouiller du regard ee table 
fin, doux au pied comme un tapit de ve- 
lours ce table où te trouvait peut-être le 
mot de l'énigme qu'ils cherchaient è deviner 
dans leur inconcevable folie. 

Soudain, elle s'arrêta comme fascinée. Tout 
près du flot qui murmurait avec un bruit de 
perles remuées, elle venait d'apercevoir 
quelque chose de brillant, un objet dépoté 
la par le caprice de la marée qui rouie sans 
Set plit, repousse, emporte engloutit les 
nommes et las choses tombés us Jour dans 
son sels. 

Ellen se précipita: un éclair venait de 
briller en son esprit, lui montrant os qu'ails 
avait cru jusque là impossible. 3a main osts- 
pee arracha aux vagues enveloppantes Fépev» 
mystérieuse, tandis qu'un cil de joie folle 
montait 4 sa gonge, lui arrêtait le sseotus. 

èfocebsr »'^»«xrosnj. totfqp* 4u 

regard U vit sa aile brandissant Je petit 
chose brillante, et il crut qu'elle perdait \ 
rai ton. 

— Le coffret d'argent) t'écrta-t-elle  t 
nous! A nout le secret t A nous le srétoH 

Kite divaguait, courait sur la grève, sait 
d'un accès de délire, un délire vralt i 

La mer, gardienne jalouse de sears 
qu'elle ne rendra jamais, le mer eraresM 
avait, dans ce jour de tempête, tiré de « 
erofondeurs lalcassette jetée par Franc 

Ile l'avait apportée là, dans sa maiii 
aveugle, à l'heure où lu bandits rodaiet 
tur la dune, et l'Oréan venait de jeter-s» r 
posas an leurt mains. 

InTeraalsxttompiicité det êtres sans vis 4 
semblent animés parfois d'une este «ati 
gère pour faire le mal oanme les Vivant 
Ironie suprême det eb.ets Inertes eu< 
dirait agites, è certains jours, d'une See 
de malheur et d'inconsciente perversité! 

L« .coffret d'argent, receleur de terne l 
mystères, celui que France avait [ " 
dans le gouffre en un moment de 
héroïsme, la .'or.uno, le trésor, l'or,toi_ 
aux mains de l'Auglsist, par un de t 
hasarda terribles aeu sont la -ristanné . 
Dieu! 
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